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1.
En route vers le cellier, sur le chemin de pierre traversant la pelouse luxuriante, Aisha jeta un coup d’œil inquiet à l’énorme ventre de Ro Miya-Matthews. Elles venaient de quitter le manoir de St. Urban, qu’Aisha avait l’intention de transformer en hôtel haut de gamme. Enchantée que cette merveilleuse bâtisse, vieille de deux cents ans, devienne son projet principal pour au moins six mois, Aisha avait hâte de visiter les moindres recoins du domaine ; mais encore fallait-il que sa nouvelle patronne ne perde pas les eaux avant qu’elles atteignent leur destination.
— Il te reste combien de temps ? s’enquit Aisha en ralentissant le pas.
Ro grimaça.
— Huit semaines. Mais j’attends des jumeaux, des garçons, et apparemment ils sont énormes.
Elle s’arrêta au milieu du sentier et s’étira avec un soupir, les mains pressées dans le bas de son dos.
— J’ai promis à mon mari de ralentir. Tu vas pouvoir prendre les choses en main ! Je suis ravie d’avoir enfin finalisé ton contrat.
Et quel contrat ! À la signature, Aisha avait retenu de justesse une danse de la joie. Elle était l’une des dix consultantes de Lintel & Lily, une firme internationale de design, rénovation et création de boutiques-hôtels. Elle était honorée d’avoir été choisie pour prendre en charge l’ambitieux projet de Ro.
Les rénovations de la bâtisse étaient terminées. Du papier peint aux uniformes du personnel, du recrutement au plan des jardins, c’était maintenant à elle de donner vie à la vision de Ro Miya-Matthews. Elle allait transformer St. Urban en paradis de luxe et de confort.
Et, si ce projet était un succès, elle serait officiellement en lice pour devenir directrice des opérations quand Miles Lintel, sa patronne, deviendrait P-DG de l’agence après le départ à la retraite de son célèbre père.
La promotion s’accompagnerait d’énormes responsabilités et d’une augmentation conséquente. Elle pourrait enfin acheter une maison, poser ses valises, construire les fondations du reste de sa vie. Elle avait passé presque dix ans dans des chambres d’hôtel ou des appartements loués à court terme. Maintenant, elle voulait dormir dans le même lit tous les soirs. Acheter de l’art. Cuisiner dans une cuisine qu’elle aurait conçue elle-même.
Elle en avait assez d’être une nomade professionnelle, bien payée mais sans arrêt en vadrouille. Elle continuerait de voyager, bien sûr, mais elle voulait un foyer, des amis. Connaître son quartier, aimer sa ville. Le siège de Lintel & Lily était établi en Afrique du Sud, à Johannesbourg, mais possédait aussi une succursale à Londres. Le moment venu, elle pourrait s’installer dans l’une ou l’autre ville.
Comme sa famille (ses parents et ses quatre sœurs) habitait au Cap, elle choisirait sans doute d’aller à Londres. Elle et ses proches s’entendaient beaucoup mieux lorsque dix mille kilomètres et un continent les séparaient.
— Le cottage te convient, Aisha ?
Aisha leva les yeux vers Ro. Elle n’avait pas besoin de s’inquiéter : la petite maison, nichée entre les arbres au bout du domaine, était une véritable pépite. Elle avait aussi une vue magnifique sur les montagnes de Simonsberg. Pour l’instant, le temps était encore tiède et agréable, mais l’automne arriverait bientôt et le temps était humide et froid au Cap-Occidental. Heureusement, le cottage avait une cheminée, un salon douillet équipé de couvertures, et un lit avec un édredon à plumes.
— Oui, ce sera parfait, merci.
Le portable de Ro se mit à vibrer, et celle-ci s’éloigna pour prendre l’appel. Aisha profita de cet instant de solitude pour contempler les alentours. Elles étaient arrivées au cellier sans encombre : la bâtisse de pierres blanchies possédait une charmante entrée, couronnée d’un modeste pignon, et abritait des fûts en chêne dans un sous-sol caverneux, protégé de la chaleur. Pour l’atteindre, elles avaient traversé un petit bois de grands chênes, dont les feuilles se coloraient déjà de pourpre et d’or. Le domaine de St. Urban était très grand : une petite rivière courait même entre les vignes. Cet endroit était magnifique et si romantique…  Oui, décidément, les prochains mois ne seraient pas désagréables.
Aisha avait appréhendé de revenir vivre au Cap. Il y avait presque onze ans, à une ou deux semaines près, qu’elle avait quitté la ville. Elle avait rencontré Pasco plus d’une décennie plus tôt…  Ils étaient divorcés depuis dix ans. Elle n’avait pas parlé à ses parents depuis cinq ans…  Et elle ne se souvenait plus depuis combien de temps elle n’avait pas communiqué avec trois de ses quatre sœurs. Comme leurs parents, tous les deux professeurs d’université, les sœurs Shetty étaient brillantes…  sauf elle. Aisha n’avait gardé contact qu’avec Priya, la seule de ses sœurs à l’avoir défendue, des années plus tôt. Priya avait toujours été la médiatrice dans leurs querelles de famille. Aujourd’hui, elle était surexcitée qu’Aisha soit de retour au Cap et espérait la convaincre de revenir dans le giron familial.
— Tu ne peux pas nous éviter éternellement, Aisha.
L’optimisme de Priya était admirable…  Mais Aisha s’était toujours sentie à l’écart, même avant que la situation s’envenime. Elle était la plus jeune et la moins académique. À l’école, on l’avait toujours considérée comme la sœur de Hema, Isha, Priya et Reyka, mais jamais comme un individu à part entière. Ses enseignants n’avaient même jamais appris son prénom. Elle avait vécu dans l’ombre de ses aînées, aveuglée par le rayonnement de leur perfection, sans parvenir jamais à les égaler.
Elle n’était personne, à cette époque. Elle était la sœur oubliée, la fille des Shetty. Ensuite, elle était devenue la femme de Pasco. Elle avait dû passer par une violente rébellion adolescente, un mariage catastrophique, un terrible divorce, puis des années de travail pour devenir Aisha, la vraie Aisha. Aujourd’hui, elle avait une carrière, elle avait une identité. Plus jamais elle ne risquerait son indépendance, et plus jamais elle ne laisserait quiconque la faire douter d’elle-même.
Revenir au Cap était doux-amer. Elle aimait le risque, mais elle ne se réjouissait pas de replonger dans des eaux infestées de piranhas.
— Comme je te l’avais dit, nous avons organisé un appel à projets pour les paysagistes, expliqua Ro après avoir raccroché. Nous avons reçu leurs propositions et j’aimerais que nous les regardions ensemble. Il faut acquérir les plantes rapidement pour qu’elles soient installées d’ici l’ouverture.
Aisha avait du pain sur la planche avant le lancement de l’hôtel St. Urban : des employés à recruter et former, le bâtiment principal à décorer, un plan marketing à promouvoir. D’ici à ce que St. Urban ouvre ses portes, elle devait s’assurer que tout soit impeccable et en mesure de fonctionner sans encombre à long terme. Ro Miya-Matthews avait versé une coquette somme à Lintel & Lily pour faire de St. Urban l’un des rares hôtels six étoiles en Afrique.
Aisha avait déjà établi un grand hôtel près du parc national des Virunga, au Rwanda, aux Bahamas, à Goa et au Bhoutan. Même si elle n’était que le cancre de la famille, sa carrière était très respectable ; respectable pour le commun des mortels, en tout cas. Ses parents n’admiraient pas particulièrement ses exploits.
— Bien sûr, allons-y, dit-elle en continuant le tour extérieur du cellier. Est-ce que toutes les rénovations sont terminées sur le domaine ?
— Presque. Les carreleurs doivent encore finir la salle de bains de la suite 10. Le chef de chantier m’a promis qu’ils auraient terminé d’ici la fin de la semaine.
Heureusement, car Aisha accueillerait son équipe de décoration meubles dès la semaine suivante.
Elles contournèrent le cellier. Aisha remarqua avec surprise qu’un tiers du mur avait été démoli pour installer une grande baie vitrée. Pourtant, aucun chantier n’avait été mentionné dans les documents préalables qu’elle avait reçus.
— Oh. Ro ? C’est nouveau, la baie vitrée, non ?
Elle s’avança vers la structure de fer et de verre et, les mains en coupe sur la fenêtre, jeta un œil à l’intérieur. Des maçons ponçaient le magnifique sol de bois jaune.
— Qu’est-ce que tu as prévu d’installer là-dedans ?
Le visage de Ro s’éclaira d’excitation.
— C’est un projet de dernière minute !
Oh ! non… 
— C’est-à-dire ?
— Je veux installer un restaurant de luxe dans le cellier. J’ai l’intention d’inviter des chefs prestigieux en résidence temporaire.
Un restaurant ? Un restaurant de luxe, qui plus est ? Ro était-elle consciente de la dose de travail nécessaire pour ouvrir un restaurant ? Pour proposer un équipement grand standing aux chefs qu’elle avait apparemment l’intention d’employer ? Aisha n’avait absolument pas pris cette option en compte, et le restaurant n’avait pas non plus été inscrit dans le budget !
— Le restaurant pourra accueillir jusqu’à 15 convives, expliquait Ro avec enthousiasme. Je veux créer une expérience culinaire inédite, innovante, dont les gens parleront pendant des mois après leur visite. Un endroit si exclusif que les clients prendront leur réservation des années à l’avance.
Aisha pinça les lèvres. C’était un cauchemar. Pour l’un de ses premiers projets en solo, elle s’était occupée de l’ouverture d’un grand restaurant à Hong Kong. Elle en gardait un souvenir infernal. Après cela, elle avait passé un accord avec Miles : elle voulait bien vendre son âme à Lintel & Lily, mais Miles devait absolument lui épargner les projets de restaurants et leurs chefs pinailleurs et narcissiques.
Le chef de Hong Kong lui avait rappelé Pasco. Comme son ex, il s’était montré arrogant et tyrannique.
Aisha inspira profondément, la gorge nouée de rancœur. Son très bref mariage (neuf mois, de leur rencontre à leur séparation, un an si l’on prenait en considération la date du divorce) n’était pas un sujet qu’elle aimait ressasser. Mais St. Urban était lové dans la vallée de Franschhoek, le village natal de Pasco. Peut-être était-ce pour cela qu’il hantait ses pensées aujourd’hui.
Elle avait toujours pris soin d’ignorer ses apparitions médiatiques. Elle n’avait pas lu d’article sur lui depuis des années. Elle savait qu’il avait un restaurant à Franschhoek, mais qu’il passait la majorité de son temps à New York, où il dirigeait plusieurs restaurants étoilés. Le jeune sous-chef qu’elle avait rencontré à Johannesbourg avait fait son chemin : son nom était sur toutes les lèvres et célébré dans tous les guides gastronomiques. Il avait construit un empire : ses restaurants, sa chaîne d’équipements culinaires du même nom et son émission télé mondialement populaire avaient fait de lui un milliardaire. Il était jeune, séduisant et charismatique ; il était considéré comme une rock star de la gastronomie. Il avait réalisé toutes ses ambitions. Si seulement il avait distillé un peu de cette énergie dans leur mariage ! S’il lui avait donné une fraction de l’attention qu’il avait réservée à sa carrière, elle ne serait peut-être pas partie en claquant la porte, le cœur en petits morceaux. Elle avait cru qu’il pourrait apaiser les blessures que sa famille lui avait infligées, mais il n’avait fait que rouvrir ses plaies. Elle s’était laissé embarquer dans un autre cercle vicieux, où le sentiment de son infériorité s’était encore aiguisé. Pour devenir elle-même, pour exister à part entière, quitter Pasco était devenu absolument nécessaire.
— Miles m’a dit que tu pouvais t’en charger, ajouta Ro. Tu auras de l’aide pour le lancement du restaurant, donc cela ne devrait pas te demander trop de travail supplémentaire.
— De l’aide ?
— Oui, j’ai un chef consultant pour l’organisation de l’espace et les équipements en cuisine. C’est un vieil ami de mon mari. Nous lui faisons entièrement confiance.
De pire en pire…  L’amitié et le business faisaient rarement bon ménage. Qui était ce consultant ? Avait-il de l’expérience en matière de restaurants de luxe ? Il était impératif que le restaurant soit à la hauteur du standing de l’hôtel. Sinon, il souillerait la réputation de l’établissement entier, et tous ces millions auraient été dépensés pour rien.
Techniquement, l’idée était bonne. Ce serait une valeur ajoutée à l’hôtel, mais aussi un commerce indépendant. Néanmoins, il fallait absolument que son design rejoigne celui de l’hôtel… 
— Avez-vous des plans d’architecte ? Avez-vous consulté un décorateur d’intérieur ? Je sais que Lintel & Lily a sans doute pu vous fournir de très bons contacts… 
— Non, et non. Mais ne t’inquiète pas, mon consultant a énormément d’expérience. Il sait ce qu’il fait, rétorqua Ro, le menton levé, l’air têtu.
Parfait…  Aisha n’était pas une adepte de l’improvisation, surtout en matière de design. Qui plus est, les chefs faisaient de très mauvais partenaires de projets. Ils n’acceptaient ni les suggestions ni les retours constructifs, et enchaînaient les caprices. Comment allait-elle gérer cette situation ?
Un écho de voix masculines s’éleva de l’autre côté de la bâtisse. Ro pivota, un sourire aux lèvres. Un homme vêtu d’un chino élégant apparut de l’autre côté du cellier. En les voyant, il se mit à courir vers elles, et embrassa Ro avec passion, une main sur son ventre rond.
— Ma chérie, tu as passé la journée debout. Tu dois souffrir le martyre. Il faut que tu te reposes.
— Ne sois pas ridicule, Muzi, je ne suis pas en sucre, dit Ro dans un sourire avant de se tourner vers Aisha. Viens, laisse-moi te présenter Aisha, notre nouvelle manager !
Aisha rit et serra l’immense main de Muzi.
— Enchantée, Muzi.
— De même, Aisha, lança-t-il avant de jeter un regard par-dessus son épaule. Ah ! Le voilà. Il a fini son appel.
Une haute silhouette apparut au coin du cellier, et le sang d’Aisha se glaça dans ses veines. Le temps sembla se suspendre. Le monde se tut. Il n’y avait que le rugissement de son cœur à ses oreilles, aussi violent qu’un train à l’approche. Non, non, non. Ce n’était pas possible !
— Aisha Shetty, je te présente Pasco Kildare, annonça Ro avec emphase.
   
   
Enfin, elle était là. Et elle était magnifique. Le cœur de Pasco rata un battement. Dix ans avaient passé, mais il la désirait toujours avec la même intensité.
Quand il reprit le sens des réalités, il se contenta de la regarder d’un air qu’il espérait impassible. Il avait plus d’expérience qu’elle, quand il s’agissait de cacher ses émotions. Aisha avait le visage le plus expressif qu’il ait jamais vu ; cela n’avait pas changé.
Elle était toujours sublime. Spectaculaire. Elle était grande, et toujours fine, avec de longues jambes fuselées qui lui mettaient l’eau à la bouche. Elle portait une robe mandarine qui suivait la courbe étroite de sa taille et s’arrêtait dix centimètres au-dessus de ses jolis genoux, dont il avait tant de fois caressé le creux, où elle était chatouilleuse.
Ses cheveux étaient plus longs. Aujourd’hui, elle les portait lâchés dans une cascade de boucles noires qui tombait jusqu’au milieu de son dos. Son visage pointu semblait tout droit sorti de ses souvenirs : elle avait les pommettes hautes, une bouche large et sensuelle, et de grands yeux noirs ourlés de longs cils.
Elle avait été très jolie à dix-neuf ans ; dix ans plus tard, elle était devenue absolument sublime. Cette femme…  Cette femme avait un jour été sa femme. Ils avaient prêté serment, et ni l’un ni l’autre n’avait respecté leurs promesses.
Ils avaient échoué. Il avait échoué, et Pasco n’était pas le genre d’homme à s’attarder sur ses échecs.
Lui et Aisha avaient décidé sur une impulsion de se marier, trois semaines après leur rencontre. Il devait retourner à Johannesbourg pour commencer à travailler comme sous-chef dans une des meilleures cuisines du pays. Il ne voyait pas comment une relation longue distance aurait pu fonctionner, avec ses horaires infernaux ; elle lui avait répondu que ses parents ne la laisseraient pas quitter Le Cap pour une relation aussi récente. Sur un coup de tête, parce qu’il n’avait pas voulu la perdre, il avait proposé la solution parfaite : le mariage. À sa grande surprise, elle avait accepté. Quelques jours plus tard, ils s’étaient promis l’un à l’autre dans une petite mairie minable. Ils planaient encore, enfiévrés par leur alchimie, par l’émotion des dernières semaines, par l’adrénaline. Aisha s’était violemment disputée avec sa famille ; elle avait quitté Le Cap avec lui et emménagé dans son petit appartement à Johannesbourg. En moins d’une semaine, il avait compris que sa vie avait changé du tout au tout : il était maintenant responsable d’elle autant que de lui-même, de sa sécurité, de son bonheur. Il était son mari : sous contrat, comme il l’avait songé à l’époque, et tenu de lui fournir la stabilité qu’elle méritait. Un foyer et une vie décente.
De quoi le faire paniquer en silence. Il se souvenait des hauts et des bas de son enfance ; des festins et des famines. Il ne voulait qu’une chose : ne pas commettre les mêmes erreurs que son père. Ne pas faire souffrir Aisha comme son père avait fait souffrir sa mère. Couché près d’elle dans leur petit lit, dans le minuscule clapier qui leur servait d’appartement, il s’était juré d’être le bon mari que son père n’avait jamais été. Il travaillerait d’arrache-pied ; il aurait une carrière, le respect de ses pairs, et Aisha serait fière d’être sa femme. Il montrerait à son père, où qu’il soit, à quoi ressemblait le succès.
Oui, dans leur petit lit, alors qu’elle dormait sur lui, il s’était juré de tout lui donner, sauf une bonne raison de partir. Ironiquement, c’était exactement ce qu’elle avait fait.
— Bonjour, Aisha, dit-il. Ça fait un bail.
Il l’avait vue pour la dernière fois un matin d’automne, à l’aube, avant de partir au travail. À ce moment-là, il avait cru qu’ils ne se quittaient que pour quelques heures. La veille, il lui avait annoncé avec excitation qu’on lui avait offert une fonction de chef exécutif dans un nouveau restaurant luxueux à Londres. Le salaire était faramineux ; ils étaient enfin en route pour le succès. Ils avaient partagé une bouteille de champagne pendant qu’il lui parlait de ses projets. Il profiterait de cette opportunité pour se faire un réseau, trouver des investisseurs, ouvrir son propre restaurant dans quelques années. Bien sûr, elle devrait rester en Afrique du Sud pendant quelques semaines, un mois ou deux au maximum, le temps d’obtenir son visa, mais il s’occuperait de trouver un appartement à Londres et de le préparer pour son arrivée. Elle l’avait félicité, ils avaient fait l’amour, et il s’était endormi dans ses bras, euphorique. C’était sa chance, c’était le début de leur avenir. Le futur leur souriait enfin.
Et le soir suivant il avait trouvé l’appartement vide en rentrant du travail. Il avait d’abord cru qu’elle était sortie avec des amis. Il se souvenait de son inquiétude : elle ne l’avait pas prévenu et il était déjà tard. À 1 heure du matin, il faisait les cent pas. À 3 heures, il envisageait d’appeler la police. À 3 h 10, il avait trouvé sa lettre sur son oreiller… 
Ses mots étaient encore gravés dans son esprit.
Félicitations pour ton nouveau travail, mais nous savons tous les deux que notre couple ne fonctionne pas. Je ne peux plus faire semblant. Londres va t’adorer, Pas.
A.


— Bonjour, Pasco, dit-elle d’une voix blanche.
Muzi les regarda tour à tour.
— Oh ! vous vous connaissez ?
Pasco ne put retenir un sourire cynique.
— Mieux que ça. Nous avons été mariés, il y a très longtemps.
— Mariés  ? s’exclama Muzi. Vraiment ? Pourquoi je n’en ai jamais entendu parler ?
Pasco se tourna vers Aisha, qui dansait d’un pied sur l’autre. Juste après leur mariage, elle avait insisté pour qu’il attende dans la voiture pendant qu’elle annonçait la nouvelle à sa famille. Elle avait quitté leur maison avec sa grosse valise, une lourde boîte sous le bras, ses yeux sombres étincelants de souffrance. Elle n’était pas sûre que ses parents voudraient jamais la revoir, avait-elle expliqué en claquant la portière.
Ils avaient prévu de rendre visite à ses propres parents le jour même, mais, comme Aisha était encore bouleversée, ils avaient préféré quitter Le Cap directement, sans rien dire à personne. Il n’avait pas voulu annoncer son mariage par téléphone ; il avait prévu d’en parler à sa famille quand ils passeraient à Johannesbourg, comme tous les hivers. Cependant, ils n’étaient pas venus cette année-là. Pasco avait imaginé faire son annonce à ses proches à Noël de l’année suivante, lorsqu’ils redescendraient au Cap ; ils pourraient même organiser une cérémonie à l’église et une réception. Bien sûr, à cette époque, il n’envisageait pas qu’ils puissent être séparés dès septembre, et divorcés avant décembre. Par la force des choses, son mariage était resté secret.
Avant que Pasco ne puisse répondre à Muzi, Ro s’avança vers Aisha et posa une main compatissante sur son épaule.
— Je suis navrée, Aisha, je ne savais pas que Pasco et toi vous connaissiez, dit-elle en jetant un regard noir à Pasco. J’imagine que c’est une surprise de le voir ici, à St. Urban, et de devoir travailler avec lui sur ce projet… 
Il ouvrit la bouche pour répondre, mais Aisha le fit taire en levant une main impérieuse. Sa peau brune était plus pâle que d’habitude, et ses yeux, durs comme le charbon.
— Excusez-moi, Ro, je ne suis pas sûre de comprendre.
— Tu vas travailler avec Pasco pour ouvrir le restaurant, déclara Ro, visiblement mal à l’aise. C’est lui, mon chef consultant.
Aisha ferma les yeux un instant, et Pasco compta silencieusement jusqu’à dix. Elle avait toujours été incapable de garder son sang-froid ; elle allait sûrement exploser d’une minute à l’autre…  Mais non. Elle rouvrit les paupières et sourit.
— Que Pasco et moi ayons été mariés il y a des années n’a aucune incidence sur mes compétences et ma capacité à mener à bien notre projet. On m’a confié le lancement de votre hôtel parce que je suis l’une des meilleures consultantes de Lintel & Lily, Ro. Une brève liaison, surtout aussi ancienne, n’affectera en aucun cas mon professionnalisme.
Muzi et Ro lâchèrent tous les deux un soupir de soulagement. Pasco ne pouvait qu’admirer sa retenue. Elle s’était redressée de toute sa hauteur, les épaules raides, et les observait tous les trois d’un air parfaitement neutre. La Aisha de son passé avait changé.
Quant à lui…  Il bouillait intérieurement. Une brève liaison ? Elle aurait aussi bien pu le gifler !
Et Aisha souriait toujours, une main sur le bras de Ro.
— Ne vous inquiétez de rien. Retrouver un ex oublié est loin d’être un désastre !
Tant mieux pour elle, mais, lui, il ne pouvait pas travailler avec une femme qui avait dévasté sa vie et faisait encore cavaler son cœur et trembler ses mains. Il ne craignait pas l’effort, il aimait les défis, mais collaborer avec son ex-femme – une femme qui l’avait quitté –, c’était trop lui en demander. Elle avait bouleversé son existence une fois, et il s’était ensuite juré de ne plus jamais donner à quiconque le pouvoir de le faire tant souffrir.
Qui plus est, il la désirait toujours, avec une intensité si aiguë qu’elle en était palpable ; une intensité qui le terrifiait. Une autre bonne raison de ne pas travailler avec elle.
Muzi avait enlacé son épouse, un large sourire aux lèvres.
— Si tu n’as plus besoin de Ro, Aisha, je vais la ramener à la maison.
Étonnamment, Ro ne protesta pas. Peut-être était-elle plus fatiguée qu’elle ne voulait l’admettre ; ou alors elle voulait leur laisser le temps de s’entretenir en privé. Qu’en savait-il ? Il était simplement conscient qu’il avançait en terrain miné. Il ne se sentait pas prêt à faire face à Aisha, à tous les non-dits qui crépitaient entre eux. Il pivota avec le couple et se mit en marche.
— Remontons ensemble vers l’hôtel.
Mais Ro avait d’autres projets pour lui.
— Oh…  J’aurais bien aimé que tu fasses visiter le restaurant à Aisha pour lui expliquer notre vision, dit-elle. Ça m’aiderait beaucoup, Pas.
Pasco jeta un coup d’œil vers sa voiture. S’il se mettait à courir, il pourrait peut-être prendre la poudre d’escampette avant que quiconque ne puisse le retenir. Il se voyait se glisser devant le volant et écraser la pédale dans un crissement de pneus. Tout plutôt que de revisiter le passé, d’exhumer des souvenirs qu’il avait pris soin d’enfouir au plus profond de lui-même.
Seulement, voilà, Ro se dandina jusqu’à lui et déposa un baiser sur sa joue…  Et il ne pouvait pas dire non à une amie.
— Merci, Pasco. Je te suis si reconnaissante de ton aide.
Il croisa les bras, les dents serrées. Lorsque le couple disparut enfin au détour de la clairière, il se tourna vers Aisha. Mieux valait mettre les choses au clair dès maintenant.
— Tu es chez moi, avec mes amis, dans ma ville. Je ne veux pas travailler avec toi et je suis certain que ton agence peut te remplacer sans difficulté.
Les yeux d’Aisha étincelèrent. Elle haussa les sourcils, les narines frémissantes.
— Et c’est mon travail, ma carrière, et je n’ai pas l’intention de disparaître pour te faire plaisir. Si tu n’es pas capable de faire ce qu’on te demande, tu peux partir. J’engagerai un autre consultant. J’en connais plusieurs, et tous plus expérimentés que toi en la matière. Je n’ai pas besoin de toi.
Oui, elle avait été très claire sur ce point lorsqu’elle l’avait quitté sans autre forme de procès. Pasco se pinça l’arête du nez et inspira profondément.
— Ro est mon amie et elle m’a demandé de l’aider. Je ne veux pas la décevoir, mais je ne peux pas travailler avec toi. Si tu le souhaites, je peux parler à ton patron. Donne-moi son numéro.
— Tu te fiches de moi, pas vrai ? s’exclama-t-elle, furieuse. Pour qui tu te prends ? Je n’ai pas besoin que tu appelles mon patron, et je ne vais pas abandonner ce projet pour préserver ton petit confort. Et « mon patron » est une femme, d’ailleurs, espèce de phallocrate !
— Je voulais juste… 
Pourquoi essayait-il de se justifier ? Pour l’amour du ciel !
— J’ai besoin que tu t’en ailles, Aisha. Va-t’en.
— Toi, va-t’en ! rétorqua-t-elle, les joues colorées de colère. Je préfère me faire mordre par un cobra du Cap plutôt que de travailler avec toi. C’est toi la star internationale de la gastronomie ! Tu as toujours plein de projets en cours, non ? St. Urban, c’est ma chance, et je ne vais pas la laisser passer.
Elle l’avait rejoint en quelques enjambées. Elle lui martela la poitrine d’un index menaçant :
— J’ai signé un contrat. Ce travail est important pour moi. Crucial pour mon avenir. Je ne te laisserai pas me mettre des bâtons dans les roues, c’est compris ?
Elle était si proche qu’il voyait les nuances brunes de ses yeux noirs, et la minuscule cicatrice sur sa lèvre supérieure. Elle avait changé de parfum…  Elle portait maintenant une fragrance enivrante, quelque chose d’épicé et de sexy. Le souvenir de son adorable corps svelte le submergea. Soudain, il ne voulut qu’une chose : incliner la tête, prendre ses lèvres, l’attirer dans ses bras.
Et, s’il se laissait aller à la tentation, elle lui répondrait sans aucun doute avec une gifle bien sentie. Aisha avait toujours été plus forte qu’elle ne le paraissait, mais elle semblait s’être transformée, avec l’âge, en véritable battante. Plus dure, plus déterminée. Admirable.
Malgré sa colère, il ne pouvait résister à la fascination qu’elle faisait naître en lui. Sans percevoir la tournure de ses pensées, Aisha s’était détournée et secouait la tête.
— Je reste ici, et je vais faire mon travail. Si tu décides que tu veux continuer à aider Ro, alors tu me traiteras avec respect et professionnalisme. Je suis claire ?
Comme il ne répondit que d’un haussement de sourcils, elle laissa échapper un grognement de frustration et le planta là pour aller visiter le cellier sans son aide.
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la mission qui pourrait propulser sa carriére : préparer
I'ouverture du trés luxueux hétel de St. Urban. Hélas, elle
découvre avec consternation qu'elle devra collaborer avec
le grand chef étoilé Pasco Kildare. Pasco, qui n'est autre
que son ex-mari et la raison pour laquelle elle est partie
autrefois, le coeur brisé...
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